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			Prologue


			 


			Ten


			 


			Tout avait commencé avec les meilleures intentions du monde. Je suis sérieux. C’est vraiment dingue à entendre, je sais. Ces deux mots-là et moi ainsi associés ne faisions pas bon ménage. Mais, dans ce cas, je voulais réellement faire ce qu’il y avait de mieux.


			Il s’agissait probablement d’une vibration fraternelle égarée, héritée d’un passé lointain. Il m’arrive encore de devenir bizarre quand j’apprends que la fille avec qui je suis est la sœur de quelqu’un. Si je ne suis pas au courant, ça va, je peux continuer à faire mon trou du cul habituel. Mais, si elle le mentionne, je commence à avoir des démangeaisons de respect, ce qui ruine les mauvaises intentions que j’ai habituellement.


			Savoir qu’elle était une « petite sœur » avant même d’avoir posé les yeux sur elle avait tout gâché dès le départ. Pire encore, elle n’était pas la petite sœur de n’importe qui. Il fallait qu’elle soit sa petite sœur à lui. Mais, la rencontrer alors qu’il la sortait d’une salle de bains où elle avait été gravement malade toute la nuit, c’était ce qui m’avait vraiment fait craquer. Par ailleurs, elle ressemblait à une morte-vivante, avec sa peau si pâle et translucide, ses mèches de cheveux blonds humides tombant d’une queue de cheval lâche, et ses bras minces et mous d’épuisement qu’elle enroulait autour du cou de son frère.


			Après l’avoir vue ainsi et avoir écouté ce qu’elle lui avait dit, ce qu’il lui était arrivé, j’avais eu toutes sortes de réactions de panique. La plus forte était… C’est quoi ce mot ? Ce truc qui ne s’appliquait jamais à moi. Ah oui. « Protecteur ». Je devenais protecteur. Alors, je voulais l’arracher de ses bras, la prendre dans les miens et frapper dans les couilles de quiconque s’approcherait de nous.


			J’étais prêt à tuer pour cette fille.


			Et, ce, avant même qu’elle ne lève son visage de son épaule pour me regarder. Ce fut une véritable déflagration. Par ailleurs, je ne m’attendais pas à ressentir quoi que ce soit du simple fait d’avoir établi un contact visuel avec une nana. Mais ce fut ce qui arriva, et bien plus encore. Ses inoubliables yeux bleus étaient marqués par l’insomnie, ses pommettes parfaitement dessinées teintées d’un gris maladif et ses lèvres tellement gercées que du sang séché s’écaillait sur sa bouche délectable. Et pourtant, elle était si belle, d’une de ces manières éthérées et obsédantes qui me coupaient le souffle.


			Ouais, ouais, j’étais dramatiquement fleur bleue et toutes ces conneries, mais c’était foutrement vrai, alors fermez-la.


			Je sais ce que vous pensez. Je suis Oren Tenning ; je pense que beaucoup de femmes sont magnifiques. Qu’y avait-il de nouveau ? Je ne pouvais pas sortir de mon appartement sans énumérer les attributs que j’appréciais.


			Regardez son cul.


			J’adore sa poitrine.


			Laisse-moi passer ma langue sur cette lèvre pour toi, chérie.


			Oh oui, je me la ferai bien sur-le-champ.


			Celle-là est si sexy que je me la referais même.


			Mais pour ma part, il était rare que l’apparence d’une fille en particulier me frappe si fort qu’elle laisse un trou dans mes tripes et reste gravée dans mon esprit.


			Caroline Gamble laissa un trou gigantesque au centre de ma poitrine. L’endroit me brûlait encore dès que je la voyais, ou quand quelqu’un parlait d’elle, ou lorsque je pensais à elle, ou même lorsque je rêvais d’elle. Merde, j’avais investi dans des antiacides parce que tout mon tube digestif n’était plus qu’un désordre constant et étouffant.


			Je n’aurais jamais dû être gentil avec elle. C’était ce qui m’avait vraiment foutu en l’air. Je m’en apercevais maintenant… maintenant qu’il était trop tard.


			Vous voyez, je m’étais toujours, toujours, bien comporté dès qu’elle était là. Je faisais attention à ce que je disais. Je la traitais poliment, toutes choses qui étaient hors norme pour moi, oui, mais je ne voulais pas qu’elle sache quel pervers effrayant j’étais réellement. Je voulais qu’elle pense que j’étais un gentil garçon. En plus, son frère m’aurait botté les fesses si je n’avais pas été parfaitement sage avec elle.


			Mais, putain, la gentillesse s’était retournée contre moi.


			Cette foutue fille avait essayé de m’embrasser. Deux fois.


			Je sais. Les boules.


			J’étais là, tentant d’être correct pour une fois dans ma vie. J’étais déjà mal à l’aise et irrité par le respect et l’instinct protecteur que j’avais pour elle. Ajoutez à cela l’attirance sauvage que j’éprouvais et le fait que son frère aîné, mon meilleur ami sur terre, me mettait quotidiennement en garde contre elle, qu’est-ce que vous obtenez ? Vous obtenez un enculé tenté, voilà ce que vous gagnez. Comment avait-elle osé me faire des avances alors que j’essayais de jouer les gentils malgré le fait que j’avais envie de m’envoyer en l’air avec elle de deux cents façons différentes ?


			Le pire moment de ma vie avait été quand j’avais dû la repousser les deux fois où elle avait tenté de me compromettre. Bon, d’accord. Le second pire moment de ma vie. Peu importe. Mais on ne parle pas du numéro un sur ma liste de merde. Alors, laissez tomber ces petites pensées curieuses. Parlons de cette expression perdue qui avait envahi le visage de Caroline au moment où j’avais dit : « Ne fais pas ça », « Stop » et « Ça n’arrivera pas ».


			Oui, ne fais pas ça. C’était la première et dernière fois que je disais ça à une femme.


			Ses yeux s’étaient éteints, son sourire avait disparu de ses lèvres et ses épaules s’étaient recroquevillées sur elles-mêmes. Je n’avais jamais craint autant de blesser une personne qu’à ces deux moments-là. Je pense qu’ils m’avaient plus amoché qu’elle.


			Dieu merci, elle s’était détournée et s’était enfuie les deux fois (même s’il y avait eu des larmes dans ses yeux) avant que j’aie pu réagir. Je serais probablement tombé à genoux et je me serais excusé, ou je l’aurais serrée dans mes bras, ou je ne sais pas quoi. Et j’aurais certainement terminé ce baiser que je ne l’avais pas laissée commencer. Qui sait ce qui aurait suivi, mais j’étais sûr que son frère m’aurait massacré pour y avoir pensé.


			Après cela, j’avais dû sortir l’artillerie lourde. Elle était la seule et unique sœur de Noel Gamble ; je ne pouvais pas coucher avec elle. Quoi qu’il arrive. Je devais prendre des mesures drastiques pour la garder à distance. Je devais…, d’accord, très bien. Bordel. J’avais juste besoin d’être moi. Ce n’était pas réellement une mesure drastique quand on y pensait, même si elle l’avait ressenti comme telle.


			Je lui avais donc dévoilé toute l’intensité de Ten. J’avais arrêté de faire attention à ce que je disais quand elle était là, et j’avais laissé sortir de ma bouche toutes les pensées immorales et dégoûtantes, comme je le faisais d’habitude. J’avais arrêté de lui sourire, de lui accorder une attention particulière avec de petites choses courtoises comme lui tenir la porte ou lui demander comment s’était passée sa journée. Ainsi, j’avais complètement cessé d’être un gentil garçon. Je battais en retraite et je l’ignorais pratiquement, à moins que je ne trouve quelque chose de grossier à lui dire. Par ailleurs, je m’assurais de draguer d’autres femmes lorsqu’elle était là. Et je me sentais comme une merde tous les soirs dans mon lit, incapable de m’endormir, parce que je revivais toutes les choses horribles que je lui avais faites ce jour-là.


			Peu importait à quel point mes actes me dérangeaient, cela ne m’empêchait pas de tout faire pour qu’elle me déteste et de tuer tous les doux sentiments qu’elle avait pour moi.


			Cela aurait dû être facile à réaliser. Tous ceux qui me connaissaient savaient à quelle vitesse je pouvais énerver une femme.


			Mais rien de ce qui concernait Caroline n’avait jamais été simple.


			C’est ce qui est curieux avec la tentation. Elle s’envenime et grandit. Si vous nourrissez suffisamment cette garce, elle se transforme en envie, puis l’envie se transforme en obsession. Très vite, plus rien dans votre vie n’est aussi important que cette chose que vous voulez, mais que vous ne pouvez pas avoir.


			Je la voulais et je ne pouvais pas l’avoir, alors je nourrissais la tentation, j’inondais le besoin, j’aurais nourri l’obsession de mes propres seins si j’avais pu. Je m’assurai d’avoir de petites doses d’elle ici et là. Cependant, il se passait quelque chose d’incroyablement instructif quand on passait assez de temps en compagnie d’une femme. Vous commenciez à remarquer des choses sur elle, de petites choses inutiles qui en fait voulaient tout dire, comme la façon dont elle balayait les cheveux de son visage, même s’il n’y en avait pas devant ses yeux, chaque fois qu’elle était déstabilisée ; ou la façon dont elle mâchait l’extrémité d’un stylo pendant les cours chaque fois qu’elle écoutait quelque chose qui captait son attention. Vous appreniez ses différents rires et saviez ce qu’ils signifiaient. Vous appreniez ce qui l’énervait le plus ou ce qui la rendait la plus heureuse. Vous découvriez à quel point elle était intelligente, pleine d’esprit et sarcastique, et que son esprit était presque aussi lubrique que le vôtre. Vous voyiez à quel point elle devenait passionnée lorsqu’elle défendait ceux qu’elle aimait, et vous commenciez à tomber. Brutalement.


			Voici donc ma confession de perdant pathétique : « Je suis Oren Tenning, et je suis tombé. Brutalement. »


			Je n’arrive pas à croire que je viens d’admettre cela à propos d’une fille que je n’avais jamais embrassée, et encore moins baisée. Mais j’étais quasiment à court d’astuces. Je savais que je devais continuer à l’éloigner, cependant, je devenais désespéré. J’avais tellement envie d’elle. C’était ma faute, vraiment. J’aurais pu et dû la détourner de moi pour de bon. C’est juste qu’à chaque fois que je pensais que j’avais enfin fait quelque chose qui la pousserait à me détester pour toujours, quelque chose qu’elle ne me pardonnerait jamais, la panique s’installait. Je ne pouvais pas supporter l’idée qu’elle me déteste et ne me pardonne jamais. Alors, je devais faire quelque chose pour qu’elle me pardonne.


			Elle me pardonnait toujours aussi, quand bien même elle n’aurait pas dû. Mais c’était ce que j’aimais chez elle, son cœur si doux, si beau, si généreux, si grivois. Je continuais donc à avancer sur ce chemin destructeur, tout en sachant très bien que je me rendais fou et que je la rendais probablement folle, elle aussi.


			Il fallait que quelque chose cède bientôt ou j’exploserais… très probablement à l’intérieur d’elle.


			J’espérais juste que cela ne se terminerait pas par ma mort des mains de mon meilleur ami.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			Caroline


			 


			— Oh, il est mignon. Caroline, tu ne trouves pas qu’il est mignon ?


			Je soupirai quand Blaze – eh oui, elle s’était donné ce nom – me bouscula pour la dixième fois au cours des cinq dernières minutes, me faisant presque renverser le verre de Coca que j’étais en train de boire.


			— Oui, dis-je, sans même prendre la peine de regarder le nouveau beau gosse qu’elle avait repéré. Il est… adorable.


			D’habitude, j’étais tout à fait d’accord pour regarder les personnes de mon âge qui possédaient un chromosome Y. Mais ce soir, j’étais anti-Y, tellement anti-Y que j’aurais préféré balancer une cuve d’acide dévoreur de chair sur chacun d’entre eux plutôt que de jeter un coup d’œil à l’un de leurs agaçants, irritants, splendides sourires, ou culs, ou paquets, ou pectoraux.


			De l’autre côté de la table, Zoey se couvrait la bouche avec sa main et essayait de ne pas rire à gorge déployée de ma réponse peu convaincante. Je la regardai d’un air renfrogné.


			— Tais-toi.


			Elle n’avait aucune raison d’être morose. Son petit ami était tout simplement parfait. Magnifique, attentionné, doux, fidèle, Quinn Hamilton était exactement le genre de mec que je devrais désirer. Mais, non…, oh non. L’idiot que je convoitais était une grande gueule, un crétin politiquement incorrect qui enfonçait son pénis dans n’importe quelle femme consentante qui battait des cils devant lui.


			Sauf moi. Avec moi, il avait refusé catégoriquement.


			Deux fois.


			Oui, j’ai bien dit « deux fois », parce que j’avais été assez idiote pour ne pas comprendre le message la première fois.


			Je m’entourai de mes propres bras, car le simple souvenir de ses rejets me faisait me sentir laide, inutile et dégoûtante. Je fixai donc mon verre, souhaitant avoir ne serait-ce qu’un soupçon de bourbon dans mon Coca. Mais mon frère travaillait au bar, alors c’était hors de question.


			D’habitude, ses collègues me glissaient un peu d’alcool, mais pas si Noel était de service. Personne ne s’opposait à Noel Gamble quand il s’agissait de sa sœur de dix-huit ans, pas même le plus grand abruti du siècle, à la voix forte et politiquement incorrecte.


			— Non, attends. Regarde celui-là plutôt. Voilà un étalon que j’aimerais monter.


			Blaze se lécha littéralement les lèvres en jetant un regard affamé sur le club bondé.


			— Mate l’épaisseur de son torse. Et ces bras. Mmm, mon Dieu. Tu dois savoir que le reste de son corps est tout aussi musclé. C’est fou ce que je veux le voir nu.


			Zoey prit la parole d’un ton agacé.


			— Celui-là, c’est mon copain.


			Je jetai un coup d’œil pour voir la silhouette imposante de Quinn près de la scène alors qu’il parlait à Asher.


			Asher était prêt pour le spectacle de la soirée, une guitare attachée dans le dos. Il balaya une longue mèche de cheveux de son visage avant de faire de grands gestes pendant qu’il discutait avec Quinn. Tout comme ce dernier, c’était un mec génial, un rocker sexy avec une voix à vous réveiller les hormones dès qu’il chantait.


			Mais il ne voulait pas de moi non plus, ce qui me rappela une autre raison pour laquelle j’étais si hostile aux hommes ces derniers temps. Les bons gars qui auraient pu me traiter correctement restaient à l’écart, n’étaient pas intéressés ou avaient déjà une femme. Le seul trou du cul qui avait tenté sa chance avec moi s’était servi de moi, avait fait de moi son sale petit secret, puis m’avait jetée comme une vieille chaussette. Fallait-il s’étonner que je n’aie pas fait l’amour depuis près d’un an ?


			Oh, bon sang. Cela faisait déjà presque un an ? Pas cool.


			Je m’enfonçai un peu plus dans mon fauteuil tandis que Blaze sursautait.


			— Quoi ? Ce tas d’orgasmes ambulants est ton petit ami ? Depuis quand tu peux attirer un tel mec ?


			— Oh !


			Je me redressai et je dévisageai Blaze d’un air renfrogné.


			— Comment ça ? Zoey peut attirer tous les hommes qu’elle veut.


			Zoey était ma meilleure amie sur terre. Elle et moi étions venues ici ce soir avec Quinn pour voir le groupe d’Asher jouer. Blaze n’était qu’une connaissance de passage avec qui je partageais quelques cours et qui nous avait abordées ce soir, probablement à la recherche d’une table où s’asseoir.


			— Mais elle est tellement…


			Blaze fit un signe en direction de Zoey qui afficha une grimace.


			— Tellement…


			— Gentille ? devinai-je d’un air narquois, arquant un sourcil tandis que mon regard la mettait au défi de dire encore une chose négative à propos de mon amie. Belle ? Intelligente ? Loyale ?


			— Timide, dit Blaze comme s’il s’agissait de quelque chose d’horrible. Sérieusement, j’ignore pourquoi tu traînes avec de tels losers. Tu n’es pas comme eux, mais je te jure que tu essaies de l’être. Tu as juste besoin de vivre un peu, Caroline. Trouve-toi un homme. Un coup d’un soir. Je n’ai pas entendu de rumeur à propos de toi fricotant avec quelqu’un depuis notre rencontre au dernier semestre, et je sais que tu n’aimes pas les filles. Je crains que ton pauvre vagin se fripe et se dessèche si tu ne le chouchoutes pas un peu.


			Les yeux de Zoey s’agrandirent et elle jeta un coup d’œil entre Blaze et moi. Contrairement à Blaze, elle savait que j’avais du tempérament et que je n’avais pas peur de le montrer, donc elle savait aussi que je n’allais pas laisser Blaze s’en tirer indemne en disant toutes ces conneries.


			Un visage fraîchement lacéré se dessina dans mon esprit.


			Inhalant un peu d’oxygène par mes narines, j’acquiesçai et envoyai un sourire agréable à Blaze.


			— Tu sais quoi ? Tu as tout à fait raison.


			— Je sais.


			Elle leva une main et fit un signe à Quinn.


			— Je dis que tu dois prendre son homme et lui montrer ce qu’est une vraie femme.


			— Non, répliquai-je en secouant la tête. Pas à ce sujet. Tu avais raison sur le fait que je traînais avec trop de losers. Il faut absolument que j’arrête cette histoire. C’est une vraie perte de temps. Alors… bye-bye maintenant… putain de loseuse.


			La bouche de Blaze s’ouvrit.


			— Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ?


			Vraiment ?


			— Qu’est-ce que tu n’as pas dit ? Tu as juste rabaissé ma meilleure amie et m’as demandé de la tromper avec son petit ami. Peu importe qui tu es, c’est mal, chérie. Et depuis quand une fille a besoin d’un homme dans sa vie pour être considérée comme vivante ? Je n’ai pas besoin d’un pénis inutile pour prouver que je suis quelqu’un.


			— Bon sang, tu n’avais pas besoin de te comporter comme une salope. Je faisais juste attention à toi, Care1.


			Avec un soupir, Blaze repoussa sa chaise et se leva d’un bond.


			— Je n’ai pas à supporter ça.


			Levant le menton, elle ramena ses épaules en arrière et bomba la poitrine.


			— Seule une fille qui n’arrive pas à avoir un mec dirait ça, de toute façon. Vous êtes toutes les deux des perdantes.


			Lorsqu’elle s’enfuit, je reniflai. Bon débarras. Je me tournai vers Zoey pour m’excuser d’avoir laissé Blaze s’asseoir avec nous, mais elle m’adressait déjà une grimace de regret en se mordant la lèvre.


			— Je suis désolée, Caroline.


			Je clignai des yeux.


			— Tu es désolée ? De quoi ? C’est elle qui t’a insultée.


			— Mais elle t’a aussi insultée et je n’ai rien dit. Si j’étais juste un peu plus extravertie ou…


			J’attrapai sa main par-dessus la table.


			— Zo, tu es parfaite telle que tu es. Et je ne veux pas que tu changes quoi que ce soit. D’ailleurs, comment peux-tu écouter un seul mot de ce qu’elle a dit, sur toi ou sur moi ? Elle drague actuellement ton homme en ce moment même.


			— Elle fait quoi ?


			Zoey se tordit sur son siège pour regarder Blaze rejoindre audacieusement Asher et Quinn, mais c’est vers ce dernier qu’elle se tourna. Elle s’approcha suffisamment pour frôler son bras et lui offrir un sourire coquin.


			Rebondissant sur son siège, Zoey applaudit joyeusement.


			— Oh, ça devrait être amusant à regarder. J’espère qu’il sera vraiment froid et grossier quand il la jettera.


			Je secouai la tête, amusée. Quatre-vingt-dix pour cent des femmes que je connaissais devenaient jalouses et peu sûres d’elles lorsqu’une autre femme draguait leur petit ami et finissaient par le blâmer, mais pas Zoey. Elle était totalement confiante dans sa relation avec son homme, et elle savait que Quinn ne la tromperait jamais… Ce qui ne faisait qu’aggraver mon propre statut pathétique.


			Sans mon consentement, mon regard se porta sur une autre partie du bar où un homme à la tête sombre flirtait avec quatre – pas une, ni deux, ni même trois, mais quatre – femmes simultanément. De plus, il avait passé ses bras autour de la taille de deux d’entre elles tout en disant quelque chose à l’autre paire en face de lui. Lorsque les deux filles devant lui se rapprochèrent et commencèrent à s’embrasser, il poussa un hululement d’approbation, comme s’il leur avait demandé de le faire et qu’il était heureux de voir son vœu exaucé.


			Le débauché.


			Je levai les yeux au ciel et détournai mon attention avant de vomir. Oren Tenning était l’incarnation même du dépravé machiste. Chaque mot qui sortait de sa bouche était imprégné de ses pensées grossières et dévergondées. Je voulais détester tout ce qu’il y avait en lui avec chaque fibre de mon être, cependant, il attisait chaque molécule en moi et me donnait envie de bondir et de le prendre, à la place.


			Humiliée d’avoir essayé de l’embrasser quelques mois plus tôt, et encore plus humiliée qu’il m’ait arrêtée deux fois, je serrai les dents. C’était justement à cause de lui et de son harem que j’étais si énervée ce soir.


			Mais, sérieusement, quatre femmes ? N’était-ce pas un peu excessif ?


			J’aurais presque juré qu’il faisait tout pour se faire passer pour le plus grand fils de pute de la planète chaque fois que j’étais dans les parages, juste pour m’éloigner de lui. Mais c’était probablement un vœu pieux, une pensée présomptueuse de ma part. J’avais imaginé une grande intrigue romantique dans ma tête où il était désespérément amoureux de moi, toutefois, il devait rester à l’écart parce que son meilleur ami, mon grand frère surprotecteur, le tuerait pour m’avoir à peine regardée, et il s’était donc donné des moyens ridicules pour que je le désapprouve. Si je le détestais et restais à l’écart, il ne serait pas tenté de tomber amoureux de ma merveilleuse personne.


			Oui, j’aurais aimé que ce soit le cas. En réalité, il ne savait probablement même pas que j’étais là et la seule chose qu’il pensait de moi était qu’il devait être gentil avec moi ou sinon mon frère lui couperait le pénis avec un couteau à beurre.


			Mes épaules s’affaissèrent. Mon Dieu, ma vie était nulle. Peut-être que Blaze avait vu juste quand elle avait dit que j’avais besoin de vivre un peu. Parce que vraiment, cela faisait presque un an que je n’étais pas sortie de ma zone de confort. Je n’étais pas d’accord pour dire que j’avais besoin d’un homme pour me faire quelque chose, mais Zoey semblait plus épanouie d’avoir une personne spéciale pour tout partager avec elle. Et depuis que Noel avait rencontré Aspen, il y avait quelque chose de différent en lui, comme si sa présence apaisait une partie agitée de lui. Avoir une personne à qui parler ne serait certainement pas si mal, quelqu’un avec qui traîner, à qui raconter des secrets et sur qui s’appuyer quand j’avais besoin de soutien, quelqu’un à encourager lorsqu’il avait besoin d’un coup de pouce. Cela ne paraissait pas mal du tout.


			Alors pourquoi ne remontais-je pas en selle et n’essayais-je pas de sortir avec quelqu’un pour trouver ce genre de compagnie ? Probablement parce que la dernière fois que j’avais cherché cela chez un homme, cela m’avait détruite. Peut-être que je me laissais obséder par Oren, car inconsciemment, je savais que je ne pourrais jamais l’avoir. Je pouvais me languir de lui en toute sécurité sans mettre mon cœur en danger… encore une fois.


			Mais les baisers me manquaient. Et le toucher. D’être physiquement proche de quelqu’un et de me noyer dans un peu de plaisir.


			— Peut-être que je devrais trouver un coup d’un soir, songeai-je à voix haute.


			Zoey se retourna sur son siège pour me fixer en clignant des yeux, surprise.


			— Tu as dit quoi ?


			— Voilà presque un an que c’est fini avec Sander, lui révélai-je, me sentant mal à l’aise rien qu’en prononçant son nom.


			Sander Scotini m’avait tellement brisée que je n’avais pu prononcer son nom à voix haute qu’une poignée de fois au cours des douze derniers mois. Je détestais le pouvoir que je lui avais donné par cette incapacité même à exprimer nommément son existence… Je détestais la méfiance que j’avais envers le sexe opposé en général depuis mon histoire avec lui, ou la surprotection de Noel depuis le scandale qui en avait découlé. Je voulais retrouver mon maudit pouvoir. Je voulais pouvoir revivre.


			— Et je ne veux pas avoir un vieux vagin desséché et ridé, ajoutai-je avec peut-être un peu trop de véhémence.


			Zoey renifla et fit un signe de la main.


			— C’est tout simplement absurde. Le mien n’a pas été utilisé pendant dix-huit ans, et Quinn ne s’en plaint pas aujourd’hui.


			Je me mis à rire, adorant chaque fois que ma meilleure amie, calme et réservée, disait quelque chose de choquant.


			— Qu’est-ce qui est si drôle ? demanda Quinn, en surgissant derrière Zoey et en glissant ses bras autour de sa taille.


			Alors qu’il embrassait le côté de son cou et nichait son nez dans sa queue de cheval, je ne pus m’empêcher d’avoir un petit pincement au cœur, d’une manière très jalouse, je te déteste parce que tu es si diablement contente tandis que je suis misérable. Une partie de moi adorait tout de même les voir ensemble, parce que j’aimais les histoires qui se finissaient bien.


			Séparés, Quinn et Zoey étaient généralement trop timides pour faire grand-chose d’autre que de rester à l’écart. Ensemble, cependant, ils s’illuminaient comme les lumières d’un sapin de Noël, et j’adorais les lumières des sapins de Noël. Les meilleures lumières du monde.


			En voyant le visage de Zoey irradier de plaisir alors qu’elle passait sa main le long de son bras et l’attirait plus étroitement derrière elle, je secouai la tête.


			— J’aime totalement ta petite amie, voilà ce qu’il en est.


			Quinn colla sa joue contre celle de Zoey.


			— Désolé, mais elle est déjà prise.


			Je reniflai dédaigneusement.


			— Ne sois pas si égoïste, Hamilton. Tu ne peux pas la partager au moins un week-end sur deux ? Je parie qu’elle a un beau cul.


			— Oh, absolument.


			Il sourit, l’air fier de lui.


			— C’est pourquoi je ne partage pas du tout.


			Pendant que nous riions tous, je fis glisser mon attention au-delà d’eux, vers la scène où Blaze l’avait abordé. Cependant, j’étais un peu déçue d’avoir raté le gros râteau qu’elle s’était pris ; j’avais été trop occupée à porter une attention soucieuse sur le gigolo et ses quatre pouffiasses.


			Bon sang, j’étais pathétique.


			Repérant Blaze draguant Asher, je secouai la tête, dégoûtée. Quand Asher me surprit en train de le regarder, je levai les yeux au ciel et lui fis un signe du pouce vers le bas, lui faisant comprendre que la femme qui lui parlait ne valait pas la peine qu’il s’y attarde. Il m’envoya un clin d’œil, me signifiant en retour qu’il avait compris et qu’il ne toucherait pas à mon ex-connaissance. Je pouvais même entendre sa voix dans ma tête qui disait : « Tu l’as dit, bébé », comme il le faisait d’habitude.


			Je m’enorgueillis avec une certaine suffisance. Je venais de donner une leçon à cette garce.


			C’était bien de savoir que j’exerçais une certaine influence, ce qui me faisait adorer Asher pour m’avoir cédé. Si seulement il avait pu être le gars que je voulais plus que tout. Il aurait pu risquer la colère de mon frère pour être avec moi. Ou peut-être pas. Je n’étais pas réellement sûre de lui, car aucun de nous n’avait tenté quoi que ce soit avec l’autre. Je pense qu’il se doutait déjà de l’état de mon cœur. Mon cœur stupide et idiot qui n’avait aucun sens de la décence ou de l’auto-préservation. Sérieusement, quel genre de cœur se laissait séduire par un bâtard agaçant, odieux et fort en gueule ?


			Probablement un cœur faible, trop indulgent, désemparé, parce que peu importait à quel point ça faisait mal de le regarder baver sur quatre autres femmes, j’avais toujours trouvé une raison de tomber amoureuse d’Oren Tenning, encore et encore. Chaque jour. Juste au moment où je décidais que je le détestais, et que j’étais sérieuse cette fois, il trouvait une énorme qualité rédemptrice qui me faisait regarder au-delà de tout ce qui était mauvais et me faisait le voir… lui.


			Comme maintenant. Il aperçut Quinn et Zoey et lâcha une de ses pouffes pour les montrer du doigt.


			— Blonde ! appela-t-il avec un grand sourire heureux.


			Zoey et moi étions toutes deux blondes, mais je savais qu’il la saluait. Pour une raison qui m’était inconnue, il refusait de l’appeler par son prénom. Il allait même jusqu’à la décrire en disant « cette fille » ou « celle avec qui Hamilton sort » s’empêchant de dire « Zoey ». Mais, surtout, elle était « Blonde » pour lui.


			Ce garçon avait des problèmes, si vous voulez mon avis.


			Mais j’avais encore plus de raisons de le désirer qu’auparavant.


			Une fois de plus, je me rapprochai de lui sans le vouloir parce qu’il était si gentil et acceptait ma timide meilleure amie, et je soupirai. Zoey et lui étaient très proches. Il ne l’avait jamais fait se sentir bizarre parce qu’elle était introvertie, et donc je ne pouvais pas le détester pour ça.


			Cependant, je pouvais le détester pour m’avoir rendue jalouse d’une bande de sales garces qui n’arrêtaient pas de le tripoter. J’avais envie d’arracher son sourire à la petite sorcière qui se penchait pour poser son nez contre son cou. J’avais envie de m’approcher, de l’attraper par les cheveux et de lui coller le nez contre le premier mur que je trouverais… aussi fort que possible.


			Bon, d’accord. J’avais tout un tas de problèmes au lieu de seulement deux. Qu’on me jette la première pierre.


			Mais, oh, ce bâtard était-il en train de glisser sa main sur le cul de l’autre pendant que la première lui suçait le cou ? Vraiment ! Grrr. Je le détestais tellement.


			Souhaitant à Oren Tenning une mort longue, lente et douloureuse, rongée par les maladies vénériennes, je détournai le regard.


			— C’est absolument un foutu gigolo.


			Quinn et Zoey me jetèrent un regard rempli de sympathie, ce qui me donna envie de me tirer les cheveux et de crier, parce que je détestais aussi que tant de personnes sachent à quel point j’avais le béguin pour Oren. Ce n’était pas juste.


			— C’est ça, annonçai-je. Je vais le faire.


			Zoey et Quinn se dévisagèrent, fronçant les sourcils, avant de se retourner vers moi.


			— Faire quoi ? demandèrent-ils ensemble.


			Je soufflai.


			— Je vais à nouveau. Je… Je…


			Jetant des coups d’œil frénétiques alentour, je m’arrêtai sur le premier type que je repérai.


			— Je vais aller lui parler.


			Zoey jeta un coup d’œil et grimaça.


			— Lui ? Tu es sûre… ?


			Je fis un signe de tête très décidé.


			— J’en suis certaine.


			— Qui est-ce ? demanda Quinn, en regardant le type d’un œil critique.


			C’était un autre ami de mon frère et il était probablement en train de deviner combien de fois Noel tuerait ce type pour m’avoir parlé.


			Je me dis que Noel avait beaucoup trop d’amis.


			— Aucune idée, dis-je, sans me soucier le moins du monde de qui il s’agissait. Et si j’allais le lui demander ?


			Pour gagner en assurance, j’attrapai la piña colada que Blaze avait abandonnée à notre table et j’avalai un peu de courage liquide.


			En claquant le verre vide sur la table, je laissai échapper une respiration rafraîchie.


			— Veuillez m’excuser pendant que je me remets dans le bain.


			Me levant, je fis un petit signe de la main à Zoey et Quinn, ou « Zwinn », comme j’allais les appeler dorénavant et me tournai vers M. Chanceux, peu importait son nom.


			Néanmoins, je ne pus le repérer nulle part. C’est pas vrai ! Où était-il passé ? Il ignorait qu’il était un candidat possible pour enlever les toiles d’araignée de mon vagin ? Mon dépoussiéreur de toiles d’araignées personnel.


			— Hum… 


			Zoey se racla la gorge avant d’offrir son aide. 


			— Il est parti par là.


			Je me retournai pour la regarder avec un air renfrogné. Puis je pointai Quinn du doigt.


			— Arrête de rire. Mon groove est en vacances prolongées.


			Il pinça immédiatement les lèvres, retenant un sourire. Je fronçai les sourcils et attendis un instant pour m’assurer qu’un autre rire ne s’échapperait pas. Ensuite, je jetai un coup d’œil à Zoey. Elle m’indiqua la bonne direction. Je la remerciai d’un signe de tête et pivotai en suivant ses indications, reconnaissante d’avoir repéré mon possible premier coup d’un soir.




			


			

				

					1 Care peut être interprété comme le diminutif de Caroline, mais en anglais « Take care of » veut aussi dire « faire attention à ».


				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Caroline


			 


			Je me rapprochai de ma cible, telle une femme déterminée en mission. J’allais retrouver ma vie et mon pouvoir de séduction ce soir, même si c’était la dernière chose que je ferais. J’emmerdais Sander Scotini et ce qu’il avait fait de moi. Et j’emmerdais Oren Tenning pour m’avoir rejetée. Je n’allais pas me laisser abattre par ces imbéciles.


			 


			L’inconnu me tournait le dos alors qu’il parlait à deux autres gars. Je ne savais pas trop pourquoi je l’avais choisi. Peut-être parce qu’il était l’antithèse d’Oren. Il était plus petit, avait le teint pâle et n’avait pas du tout l’air sportif dans son polo et son pantalon plissé gris foncé. Je doutais qu’Oren possédât même un pantalon de costume.


			En jetant un dernier coup d’œil aux Zwinn, je leur adressai un sourire signifiant : « Regardez ça », et je fonçai jusqu’à ce que je percute le dos de ma cible, ce qui le fit basculer en avant et déverser la bière blonde qu’il tenait sur le devant de son joli polo jaune.


			— Oh, mon Dieu. Je suis vraiment désolée.


			Me forçant à ne pas ricaner de triomphe, j’attrapai une poignée de serviettes sur la table à côté de nous.


			— Tu vas bien ? Je n’arrive pas à croire que j’ai fait ça.


			Ni que je l’avais alpagué si parfaitement.


			Il se tourna lentement vers moi, le visage déformé par la rage, mais son expression s’éclaira lorsqu’il me vit. Je battis des cils et roucoulai de sympathie en voyant sa chemise trempée.


			— Oh, mon pauvre. Laisse-moi t’aider.


			Je tamponnai son torse à plusieurs reprises, pas un mauvais torse, mais pas le meilleur que j’aie palpé non plus, avant de me pencher devant lui pour éponger la bière renversée sur le sol, près de ses pieds. Une fois le sol à peu près sec, je restai agenouillée, toutefois, je levai mon visage pour croiser son regard.


			— Est-ce que j’ai bien tout nettoyé ?


			J’ignorais si c’était la proximité de mon visage avec ses bijoux de famille, le souffle de ma voix ou l’innocence totale que j’essayais d’afficher dans mes yeux, néanmoins, le type tomba dans le panneau, sans broncher.


			— Euh…


			Son attention passa de mon visage à l’avant de son pantalon, puis de nouveau à mon visage lorsque je me redressai.


			— Laisse-moi t’offrir un autre verre.


			Il ne sembla pas remarquer que je ne portais pas de bracelet m’autorisant à consommer comme lui, ce qui signifiait que je ne pouvais pas lui offrir de boissons, à moins que ce ne soit un simple soda. S’il avait mieux regardé, il aurait pu voir à quel point j’étais en train de ruser pour obtenir son attention.


			Au lieu de cela, il tomba dans mon piège. Il leva la main pour m’empêcher de me tourner vers le bar.


			— Non, ce n’est pas grave. Et si je t’offrais un verre à la place ?


			— Vraiment ?


			Waouh, c’était presque trop facile.


			— Ce serait génial. Merci.


			Je jetai un coup d’œil furtif vers le bar en écartant une longue mèche de mon visage.


			Mon estomac se mit à trembler. La plupart des spectateurs s’étaient rassemblés autour de la scène alors qu’Asher et son groupe commençaient à installer leurs instruments, ce qui laissait l’espace du bar moins encombré. De là où je me trouvais, je pouvais voir Noel qui servait une bouteille de bière à quelqu’un. Mason Lowe était derrière le bar avec lui, mais aucun des deux ne me remarqua, alors je fis un petit pas sur le côté pour me cacher un peu mieux et je continuai à sourire à M. Mission accomplie.


			— Je suis Caroline, me présentai-je en tendant la main.


			— Trey, indiqua-t-il en me serrant la main et en me rapprochant un peu plus de lui avant de me lâcher.


			Asher choisit ce moment pour nous interrompre. Il alluma son micro et présenta le groupe Non-Castrato. La foule commença à chahuter jusqu’à ce que le batteur entame la première chanson et que toutes les guitares se mettent à l’accompagner. Lorsque les gens remarquèrent qu’ils jouaient une chanson originale, quelque chose qu’Asher avait écrit et qui s’appelait Slingshot, les fans féminines commencèrent à crier.


			Asher se pencha alors pour chanter, et les groupies se turent rapidement pour pouvoir l’écouter. Je souris en voyant à quel point il pouvait captiver un public.


			Trey me donna un coup de coude dans le bras pour attirer mon attention.


			— Tu les as déjà entendus ?


			J’aurais pu lui dire un tas de choses, que je connaissais bien Asher, que je possédais leur album et que j’avais mémorisé toutes leurs chansons, que je venais voir Non-Castrato jouer à peu près tous les vendredis. Mais j’avais envie d’être un peu plus mystérieuse et inaccessible.


			— Oh… quelques fois, lâchai-je en souriant évasivement.


			Il me répondit par un sourire, mais ses yeux peinaient à rester fixés sur les miens. Ils aimaient se promener et plonger pour examiner ma poitrine. Il n’était certainement pas désintéressé. Si je le voulais, je pourrais probablement l’avoir. Il ne restait plus qu’à savoir si je le voulais vraiment.


			— Et toi ? ajoutai-je.


			Il fit signe à une serveuse et prit deux bouteilles sur son plateau avant de les payer.


			Lorsqu’il se retourna vers moi pour m’en offrir une, je me mordis la lèvre. Il n’avait pas pris la peine de me demander si je voulais cette marque de bière ni même si c’était la boisson que je préférais. Cela aurait dû être une Red Flag. Mais il avait un très joli sourire et des yeux très expressifs qui me montraient à quel point il aimait ce qu’il voyait en me regardant. Je cochai donc deux cases du côté « pour ». Je décidai de lui donner une autre chance avant de prendre ma décision finale.


			— Merci, déclarai-je en attrapant la bouteille.


			Mais, avant que je ne puisse m’en emparer, une autre main s’approcha et la prit.


			Mon estomac tomba dans mes talons.


			La main dans le sac.


			Je levai les yeux, m’attendant à trouver un Noel furieux, pourtant, je fus choquée de voir Oren plutôt que mon frère. M’ignorant, il fixait mon futur coup d’un soir comme s’il voulait botter le cul de Trey.


			Une bulle d’excitation rebondit dans ma poitrine. Était-il jaloux ? Il avait l’air jaloux. Fou de jalousie. J’espérais qu’il était jaloux, et qu’oubliant ses quatre pouffiasses, il m’emmènerait chez lui à la place.


			— T’es aveugle, connard ?


			Saisissant mon coude, il souleva mon bras et agita mon poignet nu devant le visage de Trey.


			— Tu veux aller en prison ce soir pour avoir donné de l’alcool à une mineure ?


			Ma bouche s’ouvrit tandis que l’hypocrite Oren Tenning continuait à toiser Trey, parce qu’Oren était justement l’un des collègues de Noel qui me donnait de l’alcool gratuitement chaque fois qu’il travaillait au bar, alors que Noel, non.


			— Je… Je…


			Le visage inondé d’un rouge vif et embarrassé, Trey me jeta un coup d’œil, les yeux écarquillés par l’inquiétude. Je pouvais lire sur son visage qu’il venait de se rendre compte que je m’étais jouée de lui.


			— J’ignorais qu’elle était mineure. Je suis désolé.


			— Tu aurais peut-être compris si tu avais pu arrêter de regarder ses seins assez longtemps pour voir qu’elle ne portait pas de bracelet, connard.


			J’essayai de dégager mon bras de l’emprise d’Oren, mais il ne voulut pas me lâcher. S’approchant de Trey, il demanda :


			— Sais-tu au moins qui est son frère ?


			Oh, mon Dieu. Il fallait qu’il dise ça aussi, n’est-ce pas ?


			Le visage de Trey s’éclaira d’une inquiétude encore plus grande alors qu’il déglutissait, sa pomme d’Adam se balançant rapidement.


			— N… Non.


			Il jeta un coup d’œil vers moi.


			— Qui est son frère ?


			Oren sourit.


			— Le nom de « Noel Gamble » te dit quelque chose ?


			— Merde, croassa Trey. Tu veux dire le quarterback ?


			— Mmm, humm.


			Oren pencha son visage sur le côté, faisant un signe vers le bar.


			— Et il est juste là, derrière le bar.


			Nous regardâmes tous, ses deux amis, moi, même Oren, et, oui, Noel nous observait, l’air énervé et les bras croisés sur sa poitrine dans sa posture caractéristique de grand frère déçu.


			— Oh, merde, gémirent ensemble les trois gars qu’Oren intimidait.


			— Je suis désolé. Je suis vraiment désolé.


			Trey se tourna vers moi pour me présenter ses excuses, mais je suppose qu’il était trop inquiet à l’idée de s’adresser directement à moi, car il hésita et pivota rapidement vers Oren.


			— Je ne lui parlerai plus jamais. Je le jure.


			— Tu ferais mieux de ne pas le faire, ordure. Maintenant, va te faire voir.


			Lorsqu’il fit un geste dédaigneux du menton, Trey et ses amis se dégagèrent, trébuchant les uns sur les autres dans leur précipitation.


			Mon visage était inondé de chaleur. Je n’étais pas sûre de m’être jamais sentie aussi humiliée de ma vie, comme une petite fille qui venait d’être réprimandée pour s’être mal comportée.


			Oren gonflait sa poitrine en signe d’autosatisfaction.


			— Bon sang, c’était facile.


			Il me sourit.


			— Mais quelle bande de mauviettes, hein ?


			Puis il prit une grande et longue gorgée de la bière qui m’était destinée.


			En le regardant rire et s’essuyer la bouche du revers de la main, mon humiliation se transforma en une rage rouge et brûlante.


			— Qu’est-ce que… ?


			Je le poussai en pleine poitrine, en utilisant mes deux mains et en essayant de ne pas remarquer la définition de ses pectoraux sous mes paumes. Ils étaient tellement mieux que ceux de Trey, même si ce n’était pas le propos.


			La bière qu’il avait confisquée coula sur lui, sur son visage et sur son T-shirt.


			Il recula d’un bond, redressant la bouteille d’un coup sec.


			— Doucement, femme ! C’est mon T-shirt préféré.


			Évidemment. Il disait : « Je soutiens les mères célibataires » et montrait la silhouette d’une femme nue aux courbes arrondies se balançant autour d’une barre de strip-tease.


			— Ai-je l’air de m’en soucier ?


			Il me jeta un coup d’œil en entendant mon ton sec et leva un sourcil.


			— Laisse-moi deviner. Tu ne vas pas me proposer de m’essuyer comme tu l’as fait avec cet abruti, n’est-ce pas ?


			Je le bousculai encore pour avoir été un vrai con et pour avoir acheté un T-shirt aussi choquant.


			— Pourquoi as-tu fait ça ?


			Il renifla et jeta un coup d’œil à Trey.


			— Parce que le mec avait l’air d’un con.


			Je levai les yeux au ciel.


			— Eh bien, je n’ai manifestement pas de problème avec les imbéciles. C’est à toi que je parle, n’est-ce pas ?


			Il fronça les sourcils.


			— T’es dure, Caroline. Je faisais juste attention à toi.


			— Non.


			Je posai mes mains sur mes hanches et lui envoyai un rayon laser pour l’éblouir.


			— Tu m’as cassé mon coup.


			Levant les mains en signe de contrition, il déclara :


			— Très bien, peu importe. Il ne t’embêtera plus. De rien.


			— Je ne te remerciais pas.


			Je fis une grimace dans son dos quand il se détourna et partit en sautillant.


			— T’es qu’un con.


			— Je t’aime aussi, répondit-il en m’envoyant un baiser par-dessus son épaule.


			Puis il reprit une gorgée de ma foutue bière.


			Je grinçai des dents, frustrée de l’avoir laissé m’atteindre au point d’avoir une réaction aussi puérile et de devoir en rajouter en lui tirant la langue. Mais il pouvait me rendre si… furieuse.


			Alors qu’il se dirigeait vers le bar où Noel nous observait et s’asseyait sur un tabouret, je lui lançai un regard noir. Mon frère et lui parlèrent, et Noel jeta un coup d’œil dans ma direction. Pointant ses propres yeux, il tourna ensuite ses doigts vers moi pour me signifier qu’il me surveillait toujours.


			Je lui adressai mon propre langage des signes et l’envoyai promener. Et pendant tout ce temps, Oren était assis face au bar, dos à moi, et finissait ma bière. Des cons. Tous les deux.


			 


			Je supposais que c’était une punition pour avoir tenté quelque chose pendant qu’ils étaient là. Mais j’étais venue ici pour voir Asher jouer ; j’avais ensuite agi sur un coup de tête.


			J’avais la mauvaise habitude d’agir spontanément. Et un an plus tôt, je l’avais payé très cher. Cela aurait dû me servir de leçon. Mais, comme tous les autres Gamble que je connaissais, j’avais la tête dure quand il s’agissait d’apprendre des leçons.


			Ayant besoin de me rafraîchir et de reprendre mon sang-froid, je filai vers les toilettes. J’attendis d’être en sécurité dans les toilettes pour femmes avant de respirer à nouveau. Appuyant mon dos contre la porte, je fermai les yeux, heureuse d’être débarrassée d’Oren pour un moment.


			Inhalant un parfum agréable et rafraîchissant… Beurk ! Qui diable pulvérisait un tel parfum ?


			J’ouvris les yeux et je fronçai immédiatement les sourcils en voyant les trois femmes rassemblées devant les miroirs. Il se trouvait qu’il s’agissait de trois des quatre pouffes, je veux dire, des jeunes femmes bien élevées, qui étaient réunies autour d’Oren quelques minutes auparavant.


			Génial.


			Peut-être que nous pourrions tous nous réunir un jour et organiser une soirée pyjama ?


			— Je n’arrive toujours pas à croire qu’il t’ait choisie, espèce de salope chanceuse, se plaignit la fille qui taquinait ses cheveux en fronçant la bouche et en étudiant son rouge à lèvres.


			— Je sais, ajouta celle qui se penchait pour examiner les points noirs sur son nez avant d’essayer d’en faire éclater un. Je ressentais aussi ce feeling entre nous. J’étais tellement sûre qu’il me choisirait, ce soir.


			— Vous êtes juste… nulles, marmonna la troisième qui, oui, appliquait encore cet horrible parfum. Je ne l’ai jamais eu avant. Ça aurait dû être mon tour.


			Derrière la porte d’une cabine, une chasse d’eau se déclencha et la quatrième pouffe apparut lorsqu’elle ouvrit la porte.


			— Regardez les choses en face, mesdames. Je domine tout simplement. Ten m’a toujours préférée.


			À la mention d’Oren, ou plutôt de son stupide surnom que tout le monde utilisait, je me figeai et me concentrai sur elle un peu plus. Alors, c’était elle qui avait été choisie pour cette soirée, hein ?


			Je la détestais.


			Je la détestais vraiment, vraiment.


			— J’ai entendu dire qu’il ne le faisait que dans l’obscurité, reprit la fille au parfum, les yeux écarquillés par l’étonnement.


			Ma bouche s’ouvrit. Elle disait quoi ? Je ne devrais pas écouter ces conneries. Je m’approchai un peu plus, avide d’en savoir plus.


			— Mmm, humm, confirma la gagnante, je suppose que nous pouvons dire ça. Il est presque bizarre. Mais c’est tellement pervers qu’on s’en fiche, parce que, oh, mon Dieu, il compense le manque de vue par l’utilisation de tous ses autres sens.


			Je gémis presque en l’imaginant. Oren me découvrait par le toucher, le goût, l’odeur. Je frissonnai, me réchauffant un peu sous mes vêtements, jusqu’à ce que l’heureuse élue gâche le moment en reprenant la parole.


			— Si tu vois ce que je veux dire.


			Elle sourit et agita les sourcils.


			Oui, chérie, nous savons tous de quoi tu parles. Mais… bon sang. Les écouter parler des préférences sexuelles d’Oren était… probablement vraiment interdit, mais même si cela m’arrachait des morceaux de mon cœur de penser qu’il faisait ces choses avec elles ; cela me crispait l’estomac et mon corps tout entier tressaillait de façon embarrassante.


			Un corps stupide.


			— Et c’est toujours par-derrière. Je n’ai jamais parlé à quelqu’un qui ne l’avait pas fait en levrette.


			Je serrai les jambes, parce que, bonjour, elles parlaient de mon Oren… dans différentes positions. Oui, c’était décourageant d’entendre qu’il était populaire au point qu’elles connaissaient toutes ses… préférences. Je n’arrivais pas à croire que j’étais à une demi-seconde d’être amoureuse d’un tel gigolo. Mais, bon sang, j’avais toujours envie qu’il me prenne par-derrière de cette façon.


			— Je suis censée le retrouver chez lui à minuit ce soir, annonça l’élue en commençant à se regarder dans le miroir en même temps que les trois autres, en remontant ses seins dans son décolleté. C’est toujours aussi mystérieux et excitant quand j’y vais.


			— Il ne ferme pas son appartement à clé, expliqua la perce-boutons à la fille au parfum, et tu es censée entrer directement dans son appartement et traverser un couloir sombre jusqu’à sa chambre tout aussi sombre. On ne sait jamais si quelqu’un va surgir et t’attraper.


			L’élue s’éventa.


			— Et puis il te saute dessus et t’attrape.


			Elles gloussèrent toutes les quatre, puis soupirèrent. Je levai les yeux au ciel, décidant que j’en avais assez entendu.


			— Je suis désolée.


			Je fis un signe de la main pour attirer leur attention.


			— Mais vous parlez de… Oren Tenning ?


			Quatre visages se tournèrent vers moi. Je pariai qu’elles trouvaient que je manquais d’élégance dans mon confortable jean bleu et mon T-shirt à col en V. Je ne m’étais jamais pomponnée. À vrai dire, je m’habillais délibérément pour ne pas attirer l’attention du sexe opposé. Je ne m’étais pas vraiment arrangée depuis le bal de l’année dernière où Sander m’avait invitée à sortir avec lui, à l’époque où il était encore gentil. Mais il s’était avéré qu’il n’avait jamais eu l’intention de m’emmener à ce stupide bal. J’avais dépensé tout l’argent que j’avais économisé au fil des ans pour acheter la robe, et après deux heures passées à m’embellir pour lui, il m’avait emmenée directement à l’infâme spot de pelotage pour avoir sa chance sur la banquette arrière de sa Dodge Challenger. Depuis, je n’avais plus jamais utilisé de vêtements, de maquillage ou de parfum pour impressionner qui que ce soit.


			— C’est sûr, chérie. Tu le connais ?


			La fille au parfum renifla et releva le visage d’un air hautain, comme si elle n’arrivait pas à croire que j’étais assez bonne pour le fréquenter.


			— Oh…


			Je lui offris un bref sourire crispé.


			— À peine.


			J’étais certaine que je le connaissais bien mieux qu’elle.


			Je doutais qu’elle ait eu la moindre idée que son plat préféré était le chocolat à la menthe, ou qu’il préférait une bouteille de Sunny Delight au café tous les matins pour accompagner son petit-déjeuner. Ou qu’il détestait les araignées et adorait les chats. Je pariais qu’elles ignoraient que chaque dollar supplémentaire qu’il gagnait au bar où il travaillait était versé sur un compte épargne grâce auquel il voulait un jour construire la maison de ses rêves… qu’il avait déjà dessinée lui-même. À tous les coups, elle n’avait jamais su qu’il était un artiste extrêmement talentueux ou qu’il se donnait beaucoup de mal pour aider ses amis.


			Cette salope ne savait probablement rien de lui… à part ce qu’elle ressentait quand il était en elle, ce qui, d’accord, était plus que ce que je savais. Bon sang de bonsoir.


			— Mais une de mes amies…, continuai-je en haussant les sourcils pour qu’elles pensent que mon amie avait toutes les connaissances charnelles sur lui – que je n’avais pas –, prend toujours des traitements pour se remettre de… ce qu’il lui a donné.


			Les quatre femmes sursautèrent.


			— Non, souffla l’une d’elles, les yeux écarquillés.


			— Oh, mon Dieu. J’étais avec lui il y a seulement deux semaines.


			— Oh, ma chérie, me lamentai-je avec toute la fausse sympathie dont j’étais capable en lui tendant la main pour lui tapoter le bras. Il faut vraiment que tu ailles te faire examiner.


			Et elle en avait probablement besoin de toute façon, alors je ne me sentais pas du tout mal à l’idée de lui suggérer cela.


			— C’est de l’herpès ? Syphilis ? Le sida ?


			Je faillis lever les yeux au ciel. Comment pouvais-je savoir quelle maladie choisir ?


			— Je ne sais pas, mais c’était méchant, quoi que ce soit. Elle était toute rouge, avec des boutons, des démangeaisons et…


			Je me penchai plus près, baissant considérablement la voix.


			— Une substance jaune coulait… si vous voyez ce que je veux dire.


			Mes quatre petites marionnettes reculèrent, horrifiées.


			— Beurk, s’exclamèrent-elles en chœur, ce qui me donna envie de rejeter la tête en arrière et de glousser.


			J’acquiesçai, entrant dans mon personnage avec un peu trop d’enthousiasme. Mais, bon, si Oren m’avait cassé mon coup, je pouvais bien lui rendre la pareille.


			— Je sais, continuai-je à l’attention de sa bande de pouffiasses en roucoulant. Le médecin lui a dit qu’elle ne pourrait plus faire l’amour avant un an.


			D’autres halètements horrifiés suivirent.


			— Un an ?


			Bon sang, j’étais si douée que ça ?


			— Je ne peux pas aller le retrouver maintenant, s’écria l’élue, l’air paniqué. Qu’est-ce que je vais lui dire s’il est toujours là quand on sort des toilettes ? Je ne peux même pas le regarder dans les yeux sans voir… 


			Elle frémit. 


			— Non. Juste, non.


			Miss Perce-boutons glissa son bras autour de son amie pour la réconforter.


			— C’est bon, Kelly. On va te sortir d’ici en douce. Il ne te verra jamais.


			— Oh, mon Dieu, merci.


			Kelly s’approcha de moi pour me serrer dans ses bras.


			— Je ne sais pas comment je pourrais te remercier pour ça.


			Elle avait aussi l’air très reconnaissante. J’aurais probablement dû ressentir mon premier remords à ce moment-là. Mais non. Rien du tout.


			Je la serrai dans mes bras, heureuse qu’Oren ne sente pas ces gros seins se presser contre sa poitrine plus tard.


			— Je suis contente de t’avoir prévenue avant qu’il ne soit trop tard.


			Après avoir reçu une série d’étreintes de la part des trois autres filles, toutes avec des seins démesurés qui faisaient honte à mon bonnet C lorsqu’elles m’embrassaient, elles voûtèrent leurs épaules, formant un cercle serré autour de Kelly et se dépêchèrent de sortir des toilettes.


			Il fallait que je regarde ça, alors je les suivis et m’appuyai contre le mur du fond du bar.


			En repliant mes bras sur ma poitrine, je ricanai en voyant à quel point cela avait été facile d’obliger Kelly à se dissimuler parmi elles et à se cacher de lui.


			Mais Oren n’avait absolument rien repéré de leurs tentatives pathétiques, car il se tenait de l’autre côté de la pièce, en train de parler à Quinn. Il ne remarqua même pas leur sortie précipitée. Mais il finirait par le faire, et cela me fit sourire.


			Les choses allaient devenir intéressantes.


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Caroline


			 


			Je restai un peu plus longtemps au Forbidden et j’observai Oren à bonne distance. Il jeta plusieurs coups d’œil vers le couloir menant aux toilettes en fronçant légèrement les sourcils, probablement à la recherche de Kelly et de ses acolytes, mais il ne sembla pas perturbé par le fait qu’elle ne le rejoigne pas. Il continua à se mêler à la foule et à parler à tous ceux qui l’arrêtaient.


			— Tes intentions sont vraiment transparentes ce soir, lança Zoey à côté de moi.


			Je ne la regardai même pas.


			— Humm ?


			— Si l’on en juge par ta surveillance de Ten, précisa-t-elle en guise d’avertissement. Tu ne te donnes même pas la peine de le cacher. Est-ce qu’il t’a énervé à ce point quand il a fait dégager ce type ?


			— Oh, j’ai dépassé ça, déclarai-je, même si ce n’était pas le cas.


			Je voulais encore lui faire du mal, non seulement pour m’avoir repoussée et être allé voir d’autres femmes comme Kelly, mais aussi pour m’avoir empêchée de faire exactement ce qu’il aurait fait avec elle.


			Je jetai finalement un coup d’œil à Zoey.


			— J’ai juste entendu quelques filles parler de lui dans les toilettes tout à l’heure. Mes oreilles bourdonnent encore des choses que j’ai apprises.


			Zoey frémit.


			— Je ne peux qu’imaginer. À vrai dire…


			Elle fronça le nez.


			— Je ne veux même pas imaginer. Son idée de l’amusement va sans doute au-delà de ce que je pourrais même concevoir.


			L’idée semblait la dégoûter, mais cela m’excitait. Cela signifiait probablement que j’étais un monstre. Eh bien, oui, je devais être un monstre. Je voulais Oren Tenning. Ça ne pouvait pas être normal. Mais, tout de même, pourquoi avais-je envie de choses aussi perverses ? Avec lui ?


			Je vérifiai l’heure sur mon téléphone. Onze heures et demie. S’il avait vraiment l’intention de retrouver Kelly à minuit, il devrait partir bientôt. Pourtant, il était encore là. Peut-être que cela signifiait qu’il n’était pas…


			— Yo, Ham. J’y vais.


			Il apparut de nulle part à côté de moi pour tapoter le dessus de notre table et attirer l’attention de son colocataire.


			Je glapis parce que je n’avais même pas remarqué qu’il se dirigeait vers nous. Avec un faible grognement, je lui reprochai de m’avoir fait peur… ou peut-être de partir maintenant, car cela signifiait qu’il avait toujours l’intention de retrouver Kelly. L’idiot.


			Il croisa mon regard et s’arrêta. Lisant quelque chose, mais je n’étais pas sûre de savoir quoi, dans mon expression, il se pencha près de moi pour me parler à l’oreille.


			— Quoi ? Tu ne m’en veux plus d’avoir chassé ce petit garçon, n’est-ce pas ?


			Je reniflai et relevai le menton.


			— Tu es aussi mesquin que Noel. Je veux dire, tu ne me laisseras jamais sortir avec quelqu’un sans interférer, n’est-ce pas ?


			Il m’observa encore un moment, son expression dissimulant toutes ses pensées. Puis il se pencha à nouveau.


			— Que penses-tu de ça ? Si jamais tu trouves une personne assez bien pour toi, je m’effacerai et te laisserai l’approcher sans même un seul regard assassin dans sa direction.


			Puis il s’inclina encore plus près.


			— Le problème, c’est que je ne pense pas que quelqu’un soit jamais assez bien pour toi.


			Lorsqu’il tendit lentement la main et attrapa une mèche de mes cheveux, son regard fut des plus douloureux. Il étudiait la mèche qu’il enroulait méthodiquement autour de son doigt, et la façon dont il l’examinait était juste… Je connaissais ce regard intimement. Chaque fois que je le voyais, je le sentais monter de mon propre cœur, désirant, mais impuissant à prendre.


			Un frisson me parcourut. Il fut un temps où j’avais dit à Zoey que si j’étais certaine qu’Oren m’aimait vraiment, vraiment bien, qu’il m’aimait comme je l’aimais, je ne laisserais pas Noel nous séparer. Et j’étais sincère.


			Je le pensais toujours.


			— Même toi ? lui demandai-je.


			Ses yeux s’illuminèrent à cette question.


			— Surtout moi.


			Laissant tomber mes cheveux, il recula et se redressa avant de se mettre à l’aise.


			Il jeta un rapide coup d’œil vers le bar, comme pour vérifier si mon frère nous voyait ou non. Lorsqu’il sembla comprendre que Noel n’avait pas remarqué qu’il me touchait, il se détourna et partit d’un pas décontracté.


			Je le suivis du regard, les lèvres entrouvertes. Et ce fut à ce moment-là que je sus, ou du moins, que je me persuadai que je savais. Ma théorie n’en était pas une : Oren me voulait vraiment, et il était parfois un con avec moi parce qu’il essayait de me tenir à l’écart pour ne pas tomber dans la tentation et aller à l’encontre des souhaits de Noel.


			Eh bien, tant pis. Mon frère ne se serait pas lié d’amitié avec Oren s’il pensait qu’il était si mauvais. Et Oren avait fait tant de bonnes choses pour lui, ce qui était une autre raison pour laquelle il m’obsédait. Je le jure, la seule raison pour laquelle Noel ne voulait pas que je sorte avec son ami était qu’il ne me faisait pas confiance pour ne pas gâcher ma vie royalement, comme la dernière fois que je m’étais engagée avec quelqu’un.


			Mais Oren n’avait rien à voir avec Sander. Et je le voulais. Je le voulais tellement. Même le fait de soupçonner qu’il me voulait en retour me faisait mal au cœur.


			Les mots de Blaze résonnèrent dans ma tête. « Vis un peu, Caroline. Trouve-toi un homme. Un coup torride d’un soir. »


			Un coup d’un soir, hein ? Après son commentaire, j’entendis celui de Kelly : « Il ne le fait que dans le noir… Je dois le retrouver chez lui à minuit. Il laisse toujours la porte de son appartement ouverte, et tu es censée traverser un couloir sombre jusqu’à sa chambre tout aussi sombre. »


			Alors que tout ce que j’avais entendu ce soir s’entassait dans ma tête, une idée se forma. Elle était folle. Insensée. La pire idée que j’aie jamais eue. Mais je ne pouvais pas la chasser de mon esprit.


			Je ne devrais même pas y penser.


			Puis je le fis, inéluctablement.


			Sérieusement, cependant… si j’arrivais chez Oren ce soir à minuit et que j’entrais dans sa chambre sombre, et qu’il le faisait vraiment toujours avec la lumière éteinte, il ne saurait jamais que c’était moi. Il penserait que j’étais Kelly. N’est-ce pas ?


			Mon cœur battait la chamade. Oui, c’était une idée folle. Trop folle. J’allais arrêter d’y penser maintenant.


			Mais encore une fois, où serait le mal ? Il aurait sa partie de jambes en l’air. J’obtiendrais ce dont j’avais envie depuis des mois. Blaze serait heureuse que mon vagin ne se dessèche et ne se ratatine pas, non pas que je sache pourquoi elle s’inquiétait à propos de mon vagin. Mais, honnêtement, tout le monde s’en irait satisfait. N’est-ce pas ? Même Noel n’aurait pas à se soucier de ce qui s’était passé, car il n’en saurait jamais rien. Oren pourrait toujours m’avoir, et il n’aurait pas à s’embêter à le cacher à mon frère.


			Le plus beau dans tout ça, c’était que je pouvais exactement avoir ce que je voulais, et que le débauché immature qui m’énervait autant qu’il m’excitait s’en irait sans rien savoir. Je ne voulais pas qu’il sache à quel point j’étais obsédée par lui. Cela pourrait être la solution parfaite, ce qui m’incita à me demander…


			Oh, bon sang. Cette idée était complètement folle. Jamais, en un million d’années, je n’aurais fait une telle chose.


			Une demi-heure plus tard, des milliers de voix dans ma tête criaient : « Pour l’amour de Dieu, Caroline, qu’est-ce que tu fais ? »


			— Chut, sifflai-je à l’adresse de ces enfoirées. Je vais le faire.


			Je me glissai par la porte d’entrée de l’appartement de Quinn, Oren et Zoey, puis je la refermai derrière moi avec des doigts tremblants. Pour être discrète, j’avais garé la voiture de ma belle-sœur, que j’avais empruntée ce soir, un peu plus loin dans la rue. Et si quelqu’un me surprenait à l’intérieur, j’avais déjà une excuse toute prête. J’étais ici pour voir Zoey. Pour parler de choses importantes entre filles. Oui, c’est ça. Ça sonnait bien. Et je lui parlerais vraiment si on m’attrapait… du fait que j’avais perdu la tête !


			En m’arrêtant au début du couloir, je pris le temps de me rassurer. La chambre d’Oren était la première porte à droite. Elle n’était qu’à trois mètres. Inspirant profondément, je commençai à faire un pas en avant quand une idée me vint. Je me précipitai sous la jupe que j’avais enfilée en vitesse pour trouver ma culotte et je la descendis le long de mes jambes.


			Je sais, je sais. C’étaient les plus beaux sous-vêtements que je possédais. Pourquoi je les enlevais avant même qu’il ne puisse voir la marchandise ? Probablement parce que, si nous restions dans l’obscurité comme nous étions censés le faire, il ne les verrait jamais de toute façon. Et ce soir, j’avais envie d’être audacieuse et accessible. Si je devais vraiment le faire, j’allais le faire correctement.


			Sans culotte, je m’arrêtai devant sa porte et levai le bras, mais au lieu de frapper, je posai mes doigts sur le bois. Il était de l’autre côté de cette porte ; il m’attendait.


			D’accord, d’accord, il attendait une autre fille. Mais, si je frappais et entrais, ce serait moi qu’il prendrait.


			Un frisson me parcourut l’échine et des papillons dansèrent dans mon estomac.


			Je frappai.


			Oh, mon Dieu. Je venais de frapper à la porte de la chambre d’Oren. Qu’est-ce que j’étais en train de faire ?


			Sans attendre de réponse, j’attrapai la poignée de la porte et la tournai. Elle n’était pas verrouillée non plus. Le couloir était sombre, il ne pouvait donc pas me voir en entrant. Et comme l’avaient dit les filles dans les toilettes, sa chambre n’était pas éclairée non plus.


			Ainsi, elles avaient vu juste concernant l’aspect en même temps effrayant et excitant de la chose. J’étais à la fois effrayée et complètement excitée. Tendue par l’anticipation et la peur, j’attendais qu’il me rejoigne.


			Gah, ça allait me tuer.


			Non, non, ce serait comme marcher sur une corde raide, songeai-je, avec un bon filet de sécurité en dessous. Oui, parce que si je changeais d’avis, je pourrais lui dire qui j’étais, et il s’arrêterait. Instantanément. Il n’y avait aucun doute dans mon esprit qu’il arrêterait. Son meilleur ami était mon grand frère. S’il ne voulait pas être assassiné, il arrêterait immédiatement.


			Mais j’étais sûre de ne pas vouloir qu’il s’arrête, et je devais donc faire très attention à ce qu’il ne découvre pas qui j’étais. Néanmoins, la sécurité de savoir que je pouvais arrêter à tout moment était un avantage appréciable au cas où je me dégonflerais au dernier moment.


			— Salut ?


			Je gardai un ton bas et rauque, espérant qu’il ne reconnaîtrait pas ma voix.


			— Tu es en avance.


			Je sursautai comme une jument effrayée avant de me maudire silencieusement. Bon sang, je ne m’attendais pas à ce qu’il soit déjà si proche.


			Dieu merci, il faisait nuit noire. Ainsi, il ne pouvait pas voir à quel point j’étais agitée.


			L’accusation contenue dans ses mots me poussa à dire : « Désolée », mais je m’arrêtai à la dernière seconde, ne voulant pas avoir l’air d’un parfait repoussoir. Seul le son « D » s’échappa.


			— Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-il, d’une voix encore plus proche.


			Elle me transperça et fit pointer mes mamelons.


			Je me raclai la gorge le plus silencieusement possible et rassemblai tout le courage dont j’étais capable. Puis je levai le menton.


			— Je pense que tu es la seule personne ici à devoir t’inquiéter de venir trop tôt.


			Il gloussa à mon oreille, ce qui me mit à nouveau les nerfs en pelote, car je n’avais pas senti qu’il s’approchait autant. Je pouvais même sentir son souffle dans mes cheveux.


			— Alors, tu vas faire la maligne ce soir, n’est-ce pas ?


			Sa voix contenait de l’approbation.


			— Tu sais ce que je fais aux petites malignes, petite fille ?


			Je ne bougeai pas, mais mon visage était toujours tourné dans sa direction. Son souffle se déplaça sur ma joue et son parfum unique, à la fois mentholé et musqué, se répandit dans mes narines. Mon ventre tressaillit d’excitation lorsque le tissu de sa chemise effleura mon bras nu. Oh… mon Dieu. Peut-être devions-nous nous inquiéter du fait que je jouisse trop tôt. Les filles pouvaient-elles jouir prématurément ?


			En frissonnant, je hochai la tête pour me donner du courage. Essayant de baisser le ton de ma voix pour la déguiser et peut-être la rendre plus sensuelle, je déclarai :


			— Pourquoi ne me montres-tu pas ce que tu leur fais ?


			Il lui fallut une seconde pour répondre à ma provocation. Bon sang, ma fausse voix était terrible et ressemblait beaucoup trop à la mienne. Sûre qu’il avait compris, je me figeai et j’attendis, craignant qu’il n’allume et ne me démasque, ruinant ainsi toute la mascarade. Mon cœur battait à tout rompre.


			Puis il murmura :


			— Je vais le faire, chérie.


			Des doigts chauds, forts et confiants, saisirent mon coude.


			— Par ici.


			Il m’incita à marcher devant lui, non pas plus avant dans la pièce, vers le lit, mais sur le côté, vers… je ne sais quoi.


			Lorsque je me heurtai à quelque chose, je poussai un soupir de surprise et tendis les mains, tâtonnant à l’aveugle jusqu’à ce que je m’aperçoive de ce que nous avions percuté.


			— Table, avertis-je, pensant qu’il m’avait dirigée vers elle par inadvertance.


			Mais non. Il me pencha dessus.


			— Accroche-toi et écarte les jambes.


			Un éclair de chaleur se répandit en moi, et quelque chose au fond de mon vagin se resserra, brûlant de le sentir là.


			— Alors, c’est vrai ?


			Je sursautai, j’agrippai la table de toutes mes forces et j’accentuai plus largement ma posture. Je n’eus rien à faire pour modifier ma voix, cette fois-ci. Elle s’éleva d’elle-même, parce que, oh, mon Dieu, j’ouvrais les jambes pour Oren.


			— Tu aimes vraiment ça dans le noir et par-derrière.


			Dès que les mots quittèrent ma bouche, je compris que j’avais commis une erreur. La fille qui devait le rejoindre ce soir avait déjà été avec lui, ce qui signifiait que j’étais supposée être au courant de ce genre de préférences.


			Il ne me le fit pas remarquer, cependant, cela me fit froncer les sourcils de confusion après une seconde d’horreur pétrifiée, attendant qu’il comprenne. Il se pencha simplement pour sentir mes cheveux.


			— Puisque tu es quand même venue, je suppose que cette idée ne te dégoûte pas totalement.


			Sans pouvoir m’en empêcher, je sursautai lorsqu’il posa sa paume sur ma hanche. La chaleur de ses doigts brûla vicieusement ma robe jusqu’à ce que mes mamelons déjà durs se transforment en nodules hypersensibles.


			Il fit une pause. Et je savais, je savais, qu’il allait me démasquer, allumer et forcer la petite sœur turbulente de Noel à quitter sa chambre. Mais un souffle incroyablement long plus tard, il déplaça sa main, la faisant glisser vers l’avant de mon abdomen.


			— Pourquoi es-tu si nerveuse, chérie ?


			Son torse appuya légèrement sur mon dos, m’incitant à me pencher davantage sur la table. Me déplaçant naturellement avec lui, j’écartai mes jambes et posai mes coudes sur le plateau de bois lisse. Mes paumes étaient humides et glissèrent un peu sur la surface jusqu’à ce que je trouve une bonne prise solide autour du bord biseauté.


			— Je n’ai pas peur, protestai-je. Inquiète…, seulement inquiète que tu ne puisses pas me faire jouir. Je suis un peu difficile à faire jouir.


			Sander n’avait réussi qu’une seule fois, et c’était avec sa langue et ses doigts, jamais avec son pénis.


			Ce n’était pas du tout ce qui m’inquiétait avec Oren. Mais cela me donnait l’air beaucoup moins incertain que je ne l’étais. Je paraissais confiante, sexy, mature.


			J’étais Caroline. Entendez-moi rugir.


			— Oh, je vais te faire jouir, ma chérie. Tu n’as pas besoin de t’inquiéter pour ça.


			Il remonta ma jupe jusqu’à la taille. Et oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, c’était vraiment en train de se passer. Une légère brise se glissa entre mes cuisses nues. Ma tête devint légère à cause des vertiges.


			Devais-je l’arrêter ?


			Je devrais l’arrêter.


			Oh, mon Dieu. Je ne l’arrêtai pas.


			Des mains chaudes et légèrement rugueuses saisirent mes jambes et glissèrent vers le haut, et non…, nous n’aurions certainement pas à nous inquiéter du fait qu’il soit incapable de me faire jouir.


			— Oren, gémis-je en baissant la tête et en me mordant les lèvres.


			Mes cuisses avides frémirent de plaisir sous sa caresse. Jusqu’à ce qu’il s’arrête de bouger. Bon sang ! Il fallait réellement que je me souvienne de modifier ma voix.


			Mais il ne fit aucune remarque à ce sujet. Au lieu de cela, il marmonna :


			— C’est juste « Ten ».


			— Quoi ?


			J’ouvris les yeux et levai le visage, même si je ne voyais toujours rien, et que je ne l’aurais pas vu, même si une lumière avait été allumée puisqu’il était derrière moi.


			— Appelle-moi « Ten ».


			En fronçant les sourcils, je lâchai :


			— Je préfère « Oren ».


			Ses mains me quittèrent complètement.


			— Eh bien, ce n’est pas gagné. Je déteste ce foutu nom. Seule la famille est autorisée à m’appeler ainsi.


			Hein ? Vraiment ? Il n’avait pas l’air de s’inquiéter quand Caroline l’appelait « Oren ». Cela signifiait-il qu’il me considérait comme un membre de la famille ? Parce que je ne l’avais jamais appelé autrement que de cette façon, et il ne m’avait jamais corrigée.


			J’ignorais si c’était une bonne ou une mauvaise chose. Peut-être qu’il ne me voyait que comme une « sœur ». C’était effrayant. S’il découvrait la vérité à propos de ce soir, il serait dégoûté, pensant qu’il s’était fait sa sœur de substitution.


			— D’accord.


			Je me redressai, refusant d’exprimer ma déception.


			— Je crois que je vais y aller, alors.


			Ça avait été stupide de penser que nous pourrions être quelque chose de plus, de toute façon.


			Qu’est-ce que j’avais bien pu essayer d’accomplir ? Même si j’avais pu coucher avec lui, je ne l’aurais jamais eu. Aller jusqu’au bout de cette démarche n’aurait abouti qu’à un chagrin d’amour.


			Je le repoussai et il recula d’un pas, me laissant partir. En colère contre moi-même pour avoir été une idiote et contre lui pour m’avoir laissée partir si facilement, je trébuchai dans l’obscurité jusqu’à ce que mes doigts se heurtent à la porte. Avec un juron douloureux, je cherchai la poignée, mais comme je ne la trouvai pas au bout de deux secondes, je poussai un grognement de frustration et m’écroulai sur le sol, vaincue, le dos tourné à la porte, la tête entre les mains.


			— Qu’est-ce qu’il y a de si grave à t’appeler « Oren », de toute façon ?


			Je me sentais boudeuse et j’avais le cœur brisé, comprenant que je n’allais toujours pas obtenir la seule chose que je voulais le plus. Lui.


			— Parce que, marmonna-t-il, l’air réticent. C’est le dernier mot qui a quitté les lèvres ensanglantées de ma sœur avant qu’elle ne meure dans mes bras.


			— Oh ! murmurai-je d’une voix frémissante. Oh, bon sang.


			— Oui, souffla-t-il.


			Ravalant mon malaise, mon chagrin et ma honte, je me demandais ce que j’étais censée faire à présent. J’expirai et tentai de contrôler les tremblements soudains de tout mon corps. Mais, qu’est-ce que c’était que ce bordel ? Pourquoi devait-il m’avouer une chose pareille ? Je ne savais même pas qu’il avait une sœur. Merde, je ne savais même pas qu’il avait une famille. En ce qui me concernait, il aurait pu surgir tout excité du côté de la tête d’un certain Zeus.


			Je couvris ma bouche d’une main tremblante. Comment pouvais-je ne pas être déjà au courant ? J’avais mis un point d’honneur à apprendre tout ce qu’il y avait à savoir sur lui. Je doutais que Noel le sache, car mon frère l’aurait mentionné à un moment ou à un autre. N’est-ce pas ?


			En le découvrant maintenant, je compris à quel point il avait été traumatisé. Il n’en avait parlé à personne dans notre groupe, sinon je l’aurais su. Cela signifiait qu’il ne pouvait toujours pas en parler, qu’il refoulait la douleur. Je me demandais depuis combien de temps…


			— Alors…, reprit-il sur le ton de la conversation. 


			Mais j’aurais juré y percevoir de l’inquiétude. Regrettait-il de m’avoir dit ce qu’il venait de me dire ?


			— Je ne peux pas m’empêcher de remarquer que tu es toujours là.


			Je reniflai et m’essuyai le visage, même si je ne pleurais pas. J’avais juste envie de pleurer. Beaucoup.


			— Désolée, marmonnai-je. Je vais y aller.


			Mais, dès que je posai mes mains sur le sol pour me relever, il m’affirma :


			— Je n’ai pas dit que tu devais partir.


			Des bruits de pas dans l’obscurité m’indiquèrent qu’il se rapprochait. Et puis je le sentis s’agenouiller devant moi.


			— Merde. Tu ne pleures pas, n’est-ce pas ?


			— Non.


			Mon visage rougit de honte, j’étais horrifiée qu’il sache que j’en avais envie. Je me sentais si stupide… et si petite.


			— Mais je suis désolée. Pour ta sœur. Je ne savais pas.


			— Eh bien, personne ne le savait, alors…


			Il s’interrompit comme s’il haussait les épaules.


			— Pourquoi n’en as-tu jamais parlé à personne ?


			— Parce que je ne voulais pas. Pourquoi es-tu encore là, à ne pas pleurer sur le sol de ma chambre ?


			— Je ne sais pas, marmonnai-je. Parce que je me sens vraiment nulle, je suppose. C’était ma seule et unique chance d’être avec toi, et je… j’ai royalement foiré.


			Je repris mon souffle, en me rendant compte que j’avais encore dérapé. Ce n’était pas la seule et unique chance que Kelly, celle que j’étais toujours censée être, avait eue d’être avec lui. Pourquoi est-ce que je continuais à me tromper ?


			Et pourquoi ne relevait-il aucune de mes erreurs ?


			— Je ne dirais pas « royalement ».


			Sa voix semblait se rapprocher, ne semblant pas s’apercevoir de l’échec de mon imitation.


			— Je veux dire que je suis toujours là. Tu es toujours là. Et je ne suis pas réellement difficile à avoir.


			Je reniflai. Oui, cet homme était si facile. Ce n’était que ma troisième tentative ratée pour entrer dans son pantalon.


			— Bon sang. Tu avais très envie de moi ce soir, n’est-ce pas ?


			L’idée paraissait l’étonner.


			Je soupirai en levant les yeux au ciel. Il ne pouvait pas être aussi inconscient de l’envie que les femmes avaient de lui, n’est-ce pas ?


			— Si tu pouvais sentir à quel point je suis mouillée, tu n’aurais même pas besoin de demander ça.


			— Eh bien… d’accord.


			Cependant, on aurait dit qu’il venait d’accepter une invitation. Lorsque sa main se posa sur ma cheville, je sursautai en poussant un premier glapissement.


			— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que tu fais ?


			Ses doigts remontèrent le long de mon mollet.


			— Tu viens de me dire de sentir à quel point tu es mouillée. Invitation acceptée.


			— Non, je ne l’ai pas fait. Tu vois ce que je voulais dire. Oren !


			— Chut, protesta-t-il en me rappelant que je n’étais pas censée l’appeler ainsi. Tu sais que c’est ce que tu veux.


			— Oh, bon Dieu.


			Je gémis et me passai une main sur le front.


			— De toutes les choses ringardes à…


			Je m’interrompis dans un souffle quand Oren découvrit à quel point j’étais mouillée.


			— Putain de merde. Tu ne portes pas de culotte.


			Ses doigts étaient sûrs, mais doux lorsqu’ils se déplacèrent entre mes jambes, balayant l’humidité avant de trouver mon clitoris.


			— Attends. Tu ne peux pas…


			J’attrapai son poignet, mais je ne l’arrêtai pas. Je ne voulais pas qu’il s’arrête.


			— Je ne peux pas quoi ? s’enquit-il.


			— Je ne sais pas, haletai-je, mes jambes se relâchant tandis que son pouce roulait sur le petit bouton le plus sensible de tout mon corps avec une précision impitoyable. Est-ce que je parlais ?


			Il s’esclaffa.


			— Tu es vraiment mouillée juste pour moi, n’est-ce pas ?


			— Pour qui d’autre ?


			Je gémis et arquai mes hanches. C’était pour cela que j’étais ici, que je risquais tout pour être ici. En apprenant l’existence de sa sœur, je m’étais sentie plus proche de lui. Je voulais apaiser son âme, apprivoiser ce pauvre garçon sauvage et blessé, et jouir de chaque moment d’intimité physique avec lui pendant que j’y étais.


			Même s’il n’était là que pour se défouler sur une fille au hasard… Minute. Penser ainsi n’aidait en rien.


			Je fermai les yeux. Pouvais-je être encore plus idiote que je ne l’étais maintenant ?


			— Merde, souffla-t-il.


			Il enfonça au moins deux doigts en moi et nous aspirâmes tous les deux une bouffée d’air. Mes yeux s’ouvrirent, je haletai sous l’effet du plaisir et je m’écrasai contre sa main. J’avais besoin de plus.


			Il gémit.


			— Je veux le sentir.


			Abandonnant mon sexe pour saisir mes hanches, il me tira loin de la porte, vers lui.


			— Glisse par ici, tu veux bien, ma belle ?


			Une fois qu’il m’eut placée là où il le voulait, il remonta ma jupe jusqu’à la taille, m’écarta les jambes, puis saisit mes fesses pour me soulever de quelques centimètres du sol. Une seconde plus tard, son souffle me réchauffa à cet endroit.


			Je faillis jouir sur-le-champ


			— Oh, mon Dieu. Oh, mon Dieu.


			— Putain, murmura-t-il. Tu sens bon. Ça me donne envie de… goûter.


			Le simple fait de prononcer ce mot fit rouler mes yeux à l’arrière de ma tête. Mais ce fut à ce moment-là qu’une chaleur humide me toucha. Sachant que c’était sa langue, à lui, je ne pus pas le supporter. Je jouis violemment, haletant et agrippant ses cheveux, tremblant de façon incontrôlable.


			Quoi ? Ça faisait un an qu’aucun mâle ne s’était approché de cet endroit. Je n’avais pas pu m’en empêcher. Et savoir que c’était Oren rendait tout cela…, ouais. Il n’était pas question que je retienne cet orgasme.


			Je ne le fis donc pas.


			Et Oren l’avala jusqu’à ce que je sois épuisée et haletante sous lui.


			— Bon sang, femme. Tu es sensible, putain. Trop sensible. J’espérais te sentir prendre ton pied autour de moi, laisser ces douces et étroites parois masser ma verge pendant que je te prendrais.


			Lorsqu’il fit légèrement le tour de l’ouverture de mon intimité, je serrai les dents et m’inclinai, tendue et prête de nouveau.


			Le mouvement de son doigt se ralentit.


			— Putain de merde. Es-tu… ?


			Comme s’il expérimentait, il glissa deux doigts en moi. Je sursautai et serrai mes cuisses autour de son poignet.


			— Putain de merde.


			Il paraissait stupéfait.


			— Tu es à nouveau prête ?


			— Je… Je…


			Je n’étais pas sûre. J’étais encore sous le coup du dernier orgasme qu’il m’avait donné, mais je me sentais aussi comme un fil électrique. Si son membre n’était pas en moi dans les trente secondes…


			Ses doigts se retirèrent d’un coup sec et je criai sous l’effet de la perte.


			— Non.


			— Juste… attends. Je suis…, putain. Putain. Où ai-je mis le préservatif ?


			— Quoi ?


			Je sanglotais presque. S’il avait perdu sa capote, j’allais lui faire du mal. Personne ne m’avait jamais excitée de la sorte. J’étais tellement excitée que j’avais l’impression d’être une gâchette. Un seul contact de plus et je pourrais exploser… à nouveau.


			— Ah oui, je l’avais mise sur la table.


			Une fraction de seconde plus tard, des bras me soulevaient. Il me transporta à quelques mètres de là, vers la table sur laquelle il m’avait déjà penchée. Il n’eut pas besoin de dire quoi que ce soit cette fois-ci ; je m’affalai juste dessus et levai les fesses en l’air, plus que prête.


			Le bruit de sa fermeture Éclair me fit sursauter. J’ignorais que même un son pouvait déclencher des choses. Mais, quand on était aussi excité que je l’étais, il aurait pu seulement expirer à l’instant même, et j’aurais probablement joui. Le son de l’emballage qui se déchirait et son souffle haletant lorsqu’il enroula le latex sur sa longueur firent trembler mes cuisses. Je pariais qu’il avait sa main autour de lui en ce moment même. Il devait être dur et palpitant, prêt à me pénétrer.


			Je déglutis, incapable de croire que c’était en train de se produire. Oren allait mettre son pénis en moi.


			— Prête ?


			Je frissonnais de la tête aux pieds…, mes orteils se recroquevillaient déjà, tellement ils me picotaient.


			— OK, lançai-je, me stimulant et essayant de me calmer à cause de l’anticipation, le tout en un seul mot. D’accord.


			— D’accord, répéta-t-il.


			Il semblait presque aussi impatient et nerveux que moi, ce qui ne fit que me synchroniser davantage avec lui. Alors, quand il me toucha avec le bout de son membre, je gémis.


			— Oh, mon Dieu. S’il te plaît.


			Son gland entra en moi et j’aspirai une bouffée d’air, inclinant mon visage pour m’imprégner de la sensation. Il exerça lentement une pression, me remplissant et étirant mon vagin pour s’adapter à lui. J’en sentis chaque centimètre.


			— Putain de merde, grogna-t-il, étreignant ma taille assez fort pour que ses doigts mordent ma chair. Tu es si… sacrément… serrée.


			Il expira en s’installant complètement, tout son être dans tout mon corps.


			Je ne me souvenais pas m’être sentie aussi pleine avec Sander. Non pas que je pense à lui, mais il était mon seul autre point de comparaison, et je n’avais jamais ressenti un tel étirement auparavant. Oren était si…, je ne sais pas, énorme, peut-être. C’était presque trop serré, comme s’il n’y avait pas de place pour autre chose. Tout ce que je pouvais sentir, c’était délicieux et parfait et…


			— Oh, mon Dieu ! hurlai-je quand il se déplaça légèrement, heurtant quelque chose qui déclencha un spasme qui me consuma entièrement. Juste là. Juste là. Tu l’as trouvé. Ne bouge pas.


			Je voulais figer ce moment pour l’éternité et mémoriser la sensation de lui logé profondément, me remplissant et me consumant. J’avais juste besoin d’une seconde pour apprécier la sensation merveilleuse…


			— Ne bouge pas ? s’exclama-t-il en répétant mes instructions. Tu es folle ou quoi ? Tu ne peux pas laisser un mec entrer dans le paradis et lui dire ensuite de ne pas bouger.


			Alors, bien sûr, il bougea, glissant tout le long, jusqu’à ce que je halète et m’agrippe plus fort à la table, pressant mon front contre la surface plate du bois. Puis il revint à la charge.


			— Oren, gémis-je.


			Planté en profondeur, il m’avait semblé incroyable. Mais bougeant et frottant son membre contre chaque terminaison nerveuse de mon vagin, c’était une pure torture, une torture incroyable, merveilleuse. Mes muscles intérieurs frémissaient et se contractaient de façon incontrôlée autour de lui. Aucun de mes orgasmes précédents, pas même ceux que je m’étais donnés, n’avait jamais atteint un tel degré.


			Attrapant mes cheveux, et loin d’être doux, il poussa à nouveau et grogna dans mon oreille.


			— Arrête… de m’appeler…


			Mais, j’étais trop occupée à jouir pour me soucier du nom que je criais, alors je continuai à psalmodier.


			— Oh, mon Dieu, oh, mon Dieu, Orrrrrennnn.


			Il jura et poussa davantage, tirant mes cheveux plus fort et grognant sa propre libération tandis que je pulsais autour de lui, mes mamelons palpitants et mon cœur convulsant à chaque fois qu’il tirait sur mon cuir chevelu.


			C’était le plus grand orgasme que j’avais jamais connu… et certainement le plus étrange. Qui aurait cru que le tirage de cheveux me ferait jouir de la sorte ?


			Lorsque mon orgasme se calma, Oren s’affaissa sur moi, faisant vaciller dangereusement la petite table sous nos pieds. Sa poitrine moite se colla à mon dos et poussa mes seins vers l’avant, les écrasant contre le bois frais.


			Haletant dans mon oreille, il semblait vidé de toute énergie.


			— Putain… de merde.


			— D… Désolée, je… je t’ai encore appelé « Oren », bégayai-je, bien que ce soit presque impossible à cause de la façon dont il écrasait l’air qui aurait pu circuler dans mes poumons.


			Il siffla un son amusé.


			— Ça ne m’a pas dérangé tant que ça cette fois-là.


			Je souris.


			— Je pense qu’il était temps de donner à ce nom un nouveau type de souvenir.


			— Humm.


			Sa voix devint distante, comme s’il ne voulait pas partager une telle intimité avec moi.


			Se créer de nouveaux souvenirs ne devait se faire qu’avec des amis et des amants, pas avec des inconnus qui couchaient ensemble dans le noir.


			Ce fut à ce moment-là que la première vague de réalité nauséeuse me traversa. Cela n’avait pas signifié pour lui ce que cela avait signifié pour moi. Dans ma tête, je l’avais toujours su. Mais, maintenant que tout était dit et fait, je le vivais réellement. Il était toujours enfoui en moi, et pour moi, c’était intime, c’était un lien. Pour lui, c’était une baise vide et sans émotion.


			Je me mordis la lèvre, me forçant à ne pas pleurer. Qu’est-ce que je venais de faire ?


			J’appuyai mon front sur la table un peu trop fort et je la fis tinter.


			Les doigts d’Oren s’enfoncèrent à nouveau dans mes cheveux.


			— Est-ce que le fait de te tirer les cheveux t’a vraiment fait jouir ?


			J’étais presque sûre que c’était une accumulation de tout qui m’avait fait jouir, mais le truc des cheveux… Oh oui, mes muscles frémirent autour de sa longueur, me rappelant ce que j’avais ressenti quand il avait fait ça. Alors, je confirmai :


			— Ouais. C’est bizarre, hein ?


			— Quoi ? Les cheveux tirés ne t’ont jamais excitée auparavant ?


			— Je… Personne ne l’a jamais fait avant, tu sais, pendant…


			Il donna une autre impulsion expérimentale. Mon corps se resserra autour du sien et nous haletâmes tous les deux lorsqu’il commença à grossir en moi.


			— Merde.


			Une fois de plus assez dur pour se retirer et s’enfoncer à nouveau, il gémit.


			— Je vais avoir besoin d’un autre préservatif.


			Mais, au lieu de me quitter, il poussa en avant la fois suivante où il recula ses hanches.


			— Putain, tu es si bonne.


			— Oren, sanglotai-je, mon corps devenant de plus en plus sensible et tendu.


			— Oui, grogna-t-il. Répète-le.


			— Oren.


			Il s’approcha de moi et pinça légèrement mon clito. Je convulsai et commençai à jouir en criant son nom. J’avais à peine terminé qu’il se retira brusquement de moi.


			— Qu’est-ce que… ?


			Qu’est-ce qu’il faisait ?


			— Nouveau préservatif, s’étouffa-t-il.


			Alors qu’il m’abandonnait complètement, me laissant frigorifiée, je me redressai et me frottai vivement les bras, encore sous le coup des picotements qui me saisissaient.


			Lorsque je m’éloignai de la table, je grimaçai.


			— Aïe. Je crois que ta table vient de laisser une empreinte permanente sur ma hanche.


			— Pauvre bébé, murmura-t-il en revenant vers moi. Viens. Le lit sera plus confortable.


			Je soupirai, pensant qu’il allait tirer les couvertures et que nous allions grimper ensemble, nous blottir un peu, peut-être même nous embrasser. Mais non. Il me pencha sur le lit de la même façon qu’il m’avait inclinée sur la table. Je n’étais pas préparée lorsqu’il me pénétra. La surprise me fit sursauter.


			— Oh, mon Dieu ! Oren…


			Se déplaçant lentement et profondément à chaque va-et-vient, il s’appuya lourdement sur moi et plaça même ses bras de chaque côté afin de pouvoir presser son torse contre mon dos.


			— Tu sais, murmura-t-il à mon oreille en commençant à passer ses doigts dans mes cheveux. Kelly m’a toujours appelé « Ten ».


			Je fronçai les sourcils, me demandant qui était Kelly et pourquoi il parlait d’elle alors qu’il était en moi. Je ne voulais vraiment pas le tuer avant qu’il ne me donne un quatrième orgasme.


			— Elle a aussi de courtes mèches, grossières et bouclées, ajouta-t-il en continuant à peigner mes cheveux avec ses doigts. Rien d’aussi long, ni d’aussi lisse, ni d’aussi soyeux.


			— Oh, merde.


			Je me souvenais maintenant de qui était Kelly.


			Et j’étais censée être Kelly.


 		




		

			Chapitre 4


			 


			Ten


			 


			Ma mystérieuse visiteuse essaya de se dégager, mais je la recouvris complètement, la clouant au lit. Il était hors de question que je la laisse se lever tant que je ne lui aurais pas fait prendre son pied pour la quatrième fois. Je m’enfonçai donc plus profondément, nous emprisonnant littéralement l’un dans l’autre. Mon Dieu, c’était bon. L’étreinte chaude, humide et serrée de son vagin était un pur nirvana.


			On ne penserait pas qu’une femme puisse intérieurement être si différente d’une autre. Mais c’était le cas. Putain de merde, elle l’était. Par ailleurs, elle était meilleure que n’importe quelle autre femme qui m’avait laissé entrer dans son corps.


			Alors je resserrai mon emprise sur ses cheveux soyeux, parce que j’avais besoin de m’accrocher à quelque chose et aussi parce que j’aimais la façon dont cela semblait l’exciter. Puis je commençai à pousser avec plus d’intensité. Alors, elle lâcha un cri de surprise et haleta plus fort, se rapprochant de l’orgasme que j’avais tant envie de la voir atteindre. Je pouvais voir à la crispation de tous les muscles de son corps qu’il ne lui restait que quelques secondes. Lorsqu’elle rejeta la tête en arrière, j’enfonçai mes dents dans les muscles tendus de ses épaules, me délectant de son explosion imminente. De plus, elle chantait bien quand elle jouissait. Vraiment bien.


			— J’ai su à la seconde où tu es entrée dans cette pièce que tu n’étais pas Kelly, murmurai-je à son oreille. 


			Puis je pressai mes lèvres contre sa tempe parce que l’odeur familière de ses cheveux faisait se resserrer mes testicules. 


			— Mais ce n’est pas grave. J’aime m’envoyer en l’air avec des inconnues.


			C’était un mensonge, car me taper une inconnue n’était pas du tout ce que j’avais l’impression de faire. Ce que j’aimais vraiment, c’était imaginer qu’elle pouvait être qui je voulais qu’elle soit, et non qui elle était vraiment.


			— Ne pas savoir qui tu es rend les choses encore plus excitantes.


			Imaginer qu’elle était Caroline était ce qui rendait les choses plus excitantes.


			Et, juste comme ça, elle jouit. Le petit muscle chaud qui pressait mon membre frémit et se contracta, et je ne pus pas me retenir. Je me déversai en elle, broyant mes hanches contre son postérieur, m’enfonçant aussi loin que possible et me laissant aller. Elle enfouit son visage dans mes draps et cria. Je sentis mon propre gémissement monter, alors je mordis l’arrière de son épaule à nouveau et je fis glisser mes paumes le long de ses bras jusqu’à ce que j’atteigne ses doigts, là où elle s’agrippait aux draps. Puis je recouvris ses mains et je m’accrochai en même temps qu’elle.


			Le séisme nous secoua, et je continuai à la tenir ainsi longtemps après.


			Je voulais l’embrasser. Je voulais la faire rouler sur le dos pour pouvoir presser ma poitrine contre ses seins et coller ma bouche à la sienne, écarter ses lèvres et mouiller ma langue contre la sienne. Je voulais la goûter et partager nos mille prochaines respirations. Ce qui me foutait la trouille. Parce que je n’avais jamais désiré embrasser les autres femmes. Je n’avais jamais été aussi doux et tendre avec elles.


			Et cela signifiait que je savais qu’elle était différente. Elle était…


			Elle se tortilla sous moi.


			— Dégage.


			— Quoi ? Aïe. Merde, femme.


			Elle ramena ses fesses en arrière, me délogeant de son intimité, et me cogna dans l’estomac. Ça ne fit pas mal, mais cela me surprit suffisamment pour que je me redresse.


			— C’est quoi ce bordel ?


			J’essayai de l’attraper, mais elle était une petite pro de l’évasion quand elle le voulait. Elle sortit du lit et se précipita vers la porte tandis que mes doigts ne trouvèrent rien d’autre que de l’air frais.


			J’attrapai finalement un coude, toutefois, je ne le tins pas assez, car elle se dégagea immédiatement. Ses chaussures claquèrent sur le sol avant que la porte de ma chambre ne s’ouvre et ne se referme. Je l’entendis courir dans le couloir et claquer la porte d’entrée.


			Soufflant longuement, je roulai sur le dos et je regardai mon plafond sombre, ne voyant pratiquement rien.


			Ce qui venait de se passer était… Oui, c’était autre chose.


			J’avais immédiatement su qu’elle n’était pas Kelly. L’absence de ricanement et de bavardage constant m’avait mis la puce à l’oreille. Puis elle avait laissé échapper qu’elle n’avait jamais été avec moi auparavant. Le fait qu’elle ait mentionné des rumeurs selon lesquelles je ne le faisais que dans l’obscurité, par-derrière, m’avait fait comprendre qu’elle devait être quelqu’un de la clique de Kelly.


			Je m’ennuyais un peu ces derniers temps, vous voyez, alors j’avais commencé ce jeu au cours duquel je baisais chaque fille du même groupe dans une position spécifique. Par exemple, j’avais baisé avec toutes les sœurs de la sororité Alpha Delta Pi en cowgirl inversé. Avec les enseignantes, c’étaient strictement des relations orales. Quant aux groupies des athlètes, elles avaient été prises en levrette. Ainsi, lorsqu’elles parlaient entre elles, elles se rendaient toutes compte que je le faisais de la même manière, et elles commençaient à penser que j’avais un tic bizarre, ou quelque chose comme ça.


			J’ignorais vraiment pourquoi j’avais commencé un jeu aussi bizarre, mais cela m’amusait beaucoup de leur faire tourner la tête.


			Raison pour laquelle j’avais supposé que ma nouvelle Visiteuse de minuit était une autre groupie du football… jusqu’à ce qu’elle oublie de déguiser sa voix ou qu’elle prononce mon nom sur ce ton que je reconnaîtrais n’importe où.


			J’étais resté figé, la main sur sa cuisse chaude et nue, ne sachant que faire et incapable de croire que Caroline était dans ma chambre, penchée sur ma table. Soudainement plus dur que je ne l’avais jamais été dans ma vie, j’avais secoué la tête, essayant de le nier. Je veux dire, il était impossible que ce soit la chair de Caroline qui ait chauffé ma paume. Euh… Euh…


			Tout d’abord, elle n’aurait pas eu l’audace. D’accord, oubliez ça ; elle avait vraiment du culot. C’était l’une des raisons pour laquelle elle me plaisait tant. Elle pouvait être un petit feu follet quand elle s’y mettait.


			Mais elle n’aurait pas… Bon sang, elle ne viendrait pas ici en se faisant passer pour Kelly, n’est-ce pas ? Elle était en colère contre moi plus tôt dans la soirée ; j’aurais pensé qu’elle serait plus encline à écraser mes testicules dans un étau qu’à donner à mon membre la chevauchée de sa vie.


			Par conséquent, oui, je devais me tromper. Ce n’était pas elle, même si sa voix ressemblait à celle de Caroline, si elle avait la même odeur et si elle avait réagi comme j’aurais pu imaginer que Caroline aurait réagi. Des cheveux soyeux, une peau douce, parfaitement ferme, mais malléable, et le vagin le plus serré et le plus chaud qui ait jamais pressé mon sexe.
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